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Jean Racine, Phèdre, 1677 
 

ACTE premier 
 

Scène première 
Hippolyte, Théramène 

 
 

Hippolyte 
Le dessein en est pris : je pars, cher Théramène, 
Et quitte le séjour de lʼaimable Trézène. 
Dans le doute mortel dont je suis agité, 
Je commence à rougir de mon oisiveté. 
Depuis plus de six mois éloigné de mon père, 
Jʼignore le destin dʼune tête si chère ; 
Jʼignore jusquʼaux lieux qui le peuvent cacher. 
 

Théramène 
Et dans quels lieux, seigneur, lʼallez-vous donc 
chercher ? 
Déjà pour satisfaire à votre juste crainte, 
Jʼai couru les deux mers que sépare Corinthe ; 
Jʼai demandé Thésée aux peuples de ces bords 
Où lʼon voit lʼAchéron se perdre chez les morts ; 
Jʼai visité lʼÉlide, et, laissant le Ténare, 
Passé jusquʼà la mer qui vit tomber Icare : 
Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux 
climats 
Croyez-vous découvrir la trace de ses pas ? 
Qui sait même, qui sait si le roi votre père 
Veut que de son absence on sache le mystère ? 
Et si, lorsquʼavec vous nous tremblons pour ses 
jours, 
Tranquille, et nous cachant de nouvelles amours, 
Ce héros nʼattend point quʼune amante abusée... 
 

Hippolyte 
Cher Théramène, arrête, et respecte Thésée. 
De ses jeunes erreurs désormais revenu, 
Par un indigne obstacle il nʼest point retenu ; 
Et fixant de ses vœux lʼinconstance fatale, 
Phèdre depuis longtemps ne craint plus de rivale. 
Enfin, en le cherchant, je suivrai mon devoir, 
Et je fuirai ces lieux, que je nʼose plus voir. 
 

Théramène 
Eh ! depuis quand, seigneur, craignez-vous la 
présence 
De ces paisibles lieux si chers à votre enfance, 
Et dont je vous ai vu préférer le séjour 
Au tumulte pompeux dʼAthène et de la cour ? 

Quel péril, ou plutôt quel chagrin vous en chasse ? 
 

Hippolyte 
Cet heureux temps nʼest plus. Tout a changé de 
face, 
Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
La fille de Minos et de Pasiphaé. 
 

Théramène 
Jʼentends : de vos douleurs la cause mʼest connue. 
Phèdre ici vous chagrine, et blesse votre vue. 
Dangereuse marâtre, à peine elle vous vit, 
Que votre exil dʼabord signala son crédit. 
Mais sa haine, sur vous autrefois attachée, 
Ou sʼest évanouie, ou sʼest bien relâchée. 
Et dʼailleurs quels périls vous peut faire courir 
Une femme mourante, et qui cherche à mourir ? 
Phèdre, atteinte dʼun mal quʼelle sʼobstine à taire, 
Lasse enfin dʼelle-même et du jour qui lʼéclaire, 
Peut-elle contre vous former quelques desseins ? 
 

Hippolyte 
Sa vaine inimitié nʼest pas ce que je crains. 
Hippolyte en partant fuit une autre ennemie ; 
Je fuis, je lʼavouerai, cette jeune Aricie, 
Reste dʼun sang fatal conjuré contre nous. 
 

Théramène 
Quoi ! vous-même, seigneur, la persécutez-vous ? 
Jamais lʼaimable sœur des cruels Pallantides 
Trempa-t-elle aux complots de ses frères perfides ? 
Et devez-vous haïr ses innocents appas ? 
 

Hippolyte 
Si je la haïssais, je ne la fuirais pas. 
 

Théramène 
Seigneur, mʼest-il permis dʼexpliquer votre fuite ? 
Pourriez-vous nʼêtre plus ce superbe Hippolyte 
Implacable ennemi des amoureuses lois, 
Et dʼun joug que Thésée a subi tant de fois ? 
Vénus, par votre orgueil si longtemps méprisée, 
Voudrait-elle à la fin justifier Thésée ? 
Et, vous mettant au rang du reste des mortels, 
Vous a-t-elle forcé dʼencenser ses autels ? 
Aimeriez-vous, seigneur ? 
 

Hippolyte 
Aimeriez-vous, seigneur ? Ami, quʼoses-tu dire ? 
Toi qui connais mon cœur depuis que je respire, 
Des sentiments dʼun cœur si fier, si dédaigneux, 



Peux-tu me demander le désaveu honteux ? 
Cʼest peu quʼavec son lait une mère amazone 
Mʼa fait sucer encor cet orgueil qui tʼétonne ; 
Dans un âge plus mûr moi-même parvenu, 
Je me suis applaudi quand je me suis connu. 
Attaché près de moi par un zèle sincère, 
Tu me contais alors lʼhistoire de mon père. 
Tu sais combien mon âme, attentive à ta voix, 
Sʼéchauffait aux récits de ses nobles exploits, 
Quand tu me dépeignais ce héros intrépide 
Consolant les mortels de lʼabsence dʼAlcide, 
Les monstres étouffés, et les brigands punis, 
Procruste, Cercyon, et Sciron, et Sinis, 
Et les os dispersés du géant dʼÉpidaure, 
Et la Crête fumant du sang du Minotaure. 
Mais, quand tu récitais des faits moins glorieux, 
Sa foi partout offerte, et reçue en cent lieux ; 
Hélène à ses parents dans Sparte dérobée ; 
Salamine témoin des pleurs de Péribée ; 
Tant dʼautres, dont les noms lui sont même 
échappés, 
Trop crédules esprits que sa flamme a trompés ! 
Ariane aux rochers contant ses injustices ; 
Phèdre enlevée enfin sous de meilleurs auspices ; 
Tu sais comme, à regret écoutant ce discours, 
Je te pressais souvent dʼen abréger le cours. 
Heureux si jʼavais pu ravir à la mémoire 
Cette indigne moitié dʼune si belle histoire ! 
Et moi-même, à mon tour, je me verrais lié ! 
Et les dieux jusque-là mʼauraient humilié ! 
Dans mes lâches soupirs dʼautant plus méprisable, 
Quʼun long amas dʼhonneurs rend Thésée 
excusable, 
Quʼaucuns monstres par moi domptés 
jusquʼaujourdʼhui, 
Ne mʼont acquis le droit de faillir comme lui ! 
Quand même ma fierté pourrait sʼêtre adoucie, 
Aurais-je pour vainqueur dû choisir Aricie ? 
Ne souviendrait-il plus à mes sens égarés 
De lʼobstacle éternel qui nous a séparés ? 
Mon père la réprouve, et par des lois sévères, 
Il défend de donner des neveux à ses frères : 
Dʼune tige coupable il craint un rejeton ; 
Il veut avec la sœur ensevelir leur nom ; 
Et que, jusquʼau tombeau soumise à sa tutelle, 
Jamais les feux dʼhymen ne sʼallument pour elle. 
Dois-je épouser ses droits contre un père irrité ? 
Donnerai-je lʼexemple à la témérité ? 
Et dans un fol amour ma jeunesse embarquée... 
 
 

 
Théramène 

Ah, seigneur ! si votre heure est une fois marquée, 
Le ciel de nos raisons ne sait point sʼinformer. 
Thésée ouvre vos yeux, en voulant les fermer ; 
Et sa haine irritant une flamme rebelle, 
Prête à son ennemi une grâce nouvelle. 
Enfin dʼun chaste amour pourquoi vous effrayer ? 
Sʼil a quelque douceur, nʼosez-vous lʼessayer ? 
En croirez-vous toujours un farouche scrupule ? 
Craint-on de sʼégarer sur les traces dʼHercule ? 
Quels courages Vénus nʼa-t-elle pas domptés ? 
Vous-même, où seriez-vous, vous qui la combattez, 
Si toujours Antiope à ses lois opposée 
Dʼune pudique ardeur nʼeût brûlé pour Thésée ? 
Mais que sert dʼaffecter un superbe discours ? 
Avouez-le, tout change ; et depuis quelques jours, 
On vous voit moins souvent, orgueilleux et sauvage, 
Tantôt faire voler un char sur le rivage, 
Tantôt, savant dans lʼart par Neptune inventé, 
Rendre docile au frein un coursier indompté ; 
Les forêts de nos cris moins souvent retentissent ; 
Chargés dʼun feu secret, vos yeux 
sʼappesantissent ; 
Il nʼen faut point douter, vous aimez, vous brûlez ; 
Vous périssez dʼun mal que vous dissimulez : 
La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire ? 
 

Hippolyte 
Théramène, je pars, et vais chercher mon père. 
 

Théramène 
Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir, 
Seigneur ? 
 

Hippolyte 
Seigneur ? Cʼest mon dessein : tu peux lʼen avertir. 
Voyons-la, puisque ainsi mon devoir me lʼordonne. 
Mais quel nouveau malheur trouble sa chère 
Œnone ? 

 
 



Shakespeare, Roméo et Juliette, V,3, le 
dénouement  
 

Roméo 
Sur ma foi, je le ferai. (Se penchant sur le 

cadavre.) Examinons cette figure : un parent 
de Mercutio, le noble comte Paris ! Que mʼa 
donc dit mon valet ? Mon âme, bouleversée, 
nʼy a pas fait attention… Nous étions à 
cheval… Il me contait, je crois, que Paris 
devait épouser Juliette. Mʼa-t-il dit cela, ou lʼai-
je rêvé ? Ou, en lʼentendant parler de Juliette, 
ai-je eu la folie de mʼimaginer cela ? (Prenant 
le cadavre par le bras.) Oh ! donne-moi ta 
main, toi que lʼâpre adversité a inscrit comme 
moi sur son livre ! Je vais tʼensevelir dans un 
tombeau triomphal… Un tombeau ? oh ! non, 
jeune victime, cʼest un Louvre splendide, car 
Juliette y repose, et sa beauté fait de ce 
caveau une salle de fête illuminée. (Il dépose 
Paris dans le monument.) Mort, repose ici, 
enterré par un mort. Que de fois les hommes à 
lʼagonie ont eu un accès de joie, un éclair 
avant la mort, comme disent ceux qui les 
soignent… Ah ! comment comparer ceci à un 
éclair ? (Contemplant le corps de Juliette.) 
Mon amour ! ma femme ! La mort qui a sucé le 
miel de ton haleine nʼa pas encore eu de 
pouvoir sur ta beauté : elle ne tʼa pas 
conquise ; la flamme de la beauté est encore 
toute cramoisie sur tes lèvres et sur tes joues, 
et le pâle drapeau de la mort nʼest pas encore 
déployé là… (Allant à un autre cercueil.) 
Tybalt ! te voilà donc couché dans ton linceul 
sanglant ! Oh ! que puis-je faire de plus pour 
toi ? De cette même main qui faucha ta 
jeunesse, je vais abattre celle de ton ennemi. 
Pardonne-moi, cousin. (Revenant sur ses pas.) 
Ah ! chère Juliette, pourquoi es-tu si belle 
encore ? Dois-je croire que le spectre de la 
Mort est amoureux et que lʼaffreux monstre 
décharné te garde ici dans les ténèbres pour te 
posséder ?… Horreur ! Je veux rester près de 
toi, et ne plus sortir de ce sinistre palais de la 
nuit ; ici, ici, je veux rester avec ta chambrière, 
la vermine ! Oh ! cʼest ici que je veux fixer mon 
éternelle demeure et soustraire au joug des 
étoiles ennemies cette chair lasse du monde… 
(Tenant le corps embrassé.) Un dernier regard, 
mes yeux ! bras, une dernière étreinte ! et 
vous, lèvres, vous, portes de lʼhaleine, scellez 
par un baiser légitime un pacte indéfini avec le 
sépulcre accapareur ! (Saisissant la fiole.) 
Viens, amer conducteur, viens, âcre guide. 
Pilote désespéré, vite ! lance sur les brisants 
ma barque épuisée par la tourmente ! À ma 

bien-aimée ! (Il boit le poison.) Oh ! 
lʼapothicaire ne mʼa pas trompé : ses drogues 
sont actives… Je meurs ainsi… sur un baiser ! 
(Il expire en embrassant Juliette.) 

Frère Laurence paraît à lʼautre extrémité du 
cimetière, avec une lanterne, un levier et une 
bêche. 
 

Laurence 
Saint François me soit en aide ! Que de 

fois cette nuit mes vieux pieds se sont heurtés 
à des tombes ! (Il rencontre Balthazar étendu à 
terre.) Qui est là ? 

BALTHAZAR, se relevant. - Un ami ! 
quelquʼun qui vous connaît bien. 

LAURENCE, montrant le tombeau des 
Capulets. - Soyez béni !… Dites-moi, mon bon 
ami, quelle est cette torche là-bas qui prête sa 
lumière inutile aux larves et aux crânes sans 
yeux ? Il me semble quʼelle brûle dans le 
monument des Capulets. 

 
Balthazar 

En effet, saint prêtre ; il y a là mon 
maître, quelquʼun que vous aimez. 

 
Laurence 

Qui donc ? 

 
Balthazar 

Roméo. 

 
Laurence 

Combien de temps a-t-il été là ? 

 
Balthazar 

Une grande demi-heure. 

 
Laurence 

Viens avec moi au caveau. 

 
Balthazar 

Je nʼose pas, messire. Mon maître croit 
que je suis parti ; il mʼa menacé de mort en 
termes effrayants, si je restais à épier ses 
actes. 

 
Laurence 

Reste donc, jʼirai seul… Lʼinquiétude me 
prend : oh ! je crains bien quelque malheur. 



 
Balthazar 

Comme je dormais ici sous cet if, jʼai rêvé 
que mon maître se battait avec un autre 
homme et que mon maître le tuait. 

LAURENCE, allant vers le tombeau. - 
Roméo ! (Dirigeant la lumière de sa lanterne 
sur lʼentrée du tombeau.) Hélas ! hélas ! quel 
est ce sang qui tache le seuil de pierre de ce 
sépulcre ? Pourquoi ces épées abandonnées 
et sanglantes projettent-elles leur sinistre lueur 
sur ce lieu de paix ? (Il entre dans le 
monument.) Roméo ! Oh ! quʼil est pâle !… 
Quel est cet autre ? Quoi, Paris aussi ! baigné 
dans son sang ! Oh ! quelle heure cruelle est 
donc coupable de cette lamentable 
catastrophe ?… (Éclairant Juliette.) Elle 
remue ! (Juliette sʼéveille et se soulève.) 

 
Juliette 

Ô frère charitable, où est mon seigneur ? 
Je me rappelle bien en quel lieu je dois être : 
mʼy voici… Mais où est Roméo ? (Rumeur au 
loin. ) 

 
Laurence 

Jʼentends du bruit… Ma fille, quitte ce nid 
de mort, de contagion, de sommeil contre 
nature. Un pouvoir au-dessus de nos 
contradictions a déconcerté nos plans. Viens, 
viens, partons ! Ton mari est là gisant sur ton 
sein, et voici Paris. Viens, je te placerai dans 
une communauté de saintes religieuses ; pas 
de questions ! le guet arrive… Allons, viens, 
chère Juliette. (La rumeur se rapproche.) Je 
nʼose rester plus longtemps. (Il sort du 
tombeau et disparaît.) 

 
Juliette 

Va, sors dʼici, car je ne mʼen irai pas, 
moi. Quʼest ceci ? Une coupe quʼétreint la main 
de mon bien-aimé ? Cʼest le poison, je le vois, 
qui a causé sa fin prématurée. Lʼégoïste ! il a 
tout bu ! il nʼa pas laissé une goutte amie pour 
mʼaider à le rejoindre ! Je veux baiser tes 
lèvres : peut-être y trouverai-je un reste de 
poison dont le baume me fera mourir… (Elle 
lʼembrasse. ) Tes lèvres sont chaudes ! 

 
Premier Garde, Derrière Le Théâtre 
Conduis-nous, page… De quel côté ? 

 
Juliette 

Oui, du bruit ! Hâtons-nous donc ! (Saisissant 
le poignard de Roméo.) Ô heureux poignard ! 
voici ton fourreau… (Elle se frappe.) Rouille-toi 
là et laisse-moi mourir ! (Elle tombe sur le 
corps de Roméo et expire.) 
 
Shakespeare, Roméo et Juliette, Acte V,3 
 




